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1. Les États-Unis dominent le monde

Si on distingue quatre critères de puissance, stratégique, économique, technologique et culturelle au sens large, les États-Unis sont en tête dans chacun d'entre eux et plus encore dans les quatre réunis. Pour tous les pays dans le monde, la relation bilatérale numéro un est désormais celle entretenue avec Washington, de l'Iran à Israël, du Venezuela à la Colombie, de la Russie à la Grande-Bretagne. Cela est aussi vrai pour des États très proches que pour ceux qui ont des relations conflictuelles avec les États-Unis.

L'élection du président américain est vécue comme une élection mondiale que chacun suit parce que chaque pays a pris conscience qu'elle aura des répercussions directes sur la vie nationale et internationale. Pour autant, nous ne vivons pas dans un monde unipolaire dans lequel les États-Unis sont le seul pôle de puissance.

Si tel était le cas, Washington n'aurait aucun mal à imposer sa loi en Irak, un pays de 25 millions d'habitants, ruiné par trois guerres majeures, trente-quatre ans de dictature et douze ans d'embargo après 1991. L'Iran ne pourrait pas poursuivre comme il le fait son programme nucléaire sans céder aux injonctions américaines. Hugo Chavez, à la tête d'un État de 27 millions d'habitants, ne pourrait pas continuer à défier quotidiennement Washington, et Israéliens et Palestiniens auraient déjà fait la paix aux conditions voulues par les États-Unis.

Nous ne sommes plus dans un monde bipolaire, avec deux puissances dominatrices. La mondialisation a conduit à un émiettement de la puissance. Dans cette nouvelle configuration du monde, les États-Unis ne peuvent pas imposer leur loi de manière universelle. Ils restent la première puissance mondiale, mais ils ne peuvent soumettre le reste du monde à leur seule volonté : ils sont eux aussi soumis à des interdépendances qui les obligent à composer avec les autres nations. Par exemple, les États-Unis sont certes aujourd'hui très puissants, mais ils sont aussi très dépendants des financements extérieurs, Chine et pays exportateurs de pétrole en tête. En outre, États, ONG, firmes multinationales, opinions publiques constituent autant de freins et contre-poids à l'exercice unilatéral de la puissance américaine.

Au niveau économique, il est évident que les États-Unis ont une position de leader. Ils ont depuis longtemps pensé l'économie comme un instrument à part entière de leur puissance, en codifiant et en organisant les normes internationales après la Seconde Guerre mondiale. Le PIB américain dépasse les 13 000 milliards de dollars : les États-Unis représentent ainsi à eux seuls 27 % du PIB mondial. Toutefois, avec un déficit commercial qui se creuse (7 % du PIB), une dette publique abyssale (plus de 60 % du PIB), le déclin de l'industrie traditionnelle (automobile, sidérurgie, métallurgie), le ralentissement économique et un dollar au plus bas, les États-Unis sont économiquement de plus en plus dépendants du reste du monde. Ces déficits américains sont principalement financés par les banques centrales des pays asiatiques (Japon, Chine, Corée du Sud en tête) ou des pays exportateurs de pétrole par le biais des fonds souverains. La prospérité américaine est donc pour une large part fondée sur son endettement vis-à-vis des pays asiatiques et pétroliers.

La contestation dans le monde du leadership américain s'amplifie depuis les années 1970. À cette époque, l'hégémonie était contestée par les alliés européens, mais surtout dans le tiers monde. Aujourd'hui, la contestation est aussi bien économique (montée de la Chine et de l'Inde) que politique (contestation de la guerre en Irak un peu partout dans le monde).

Dans les années à venir, les États-Unis seront également confrontés à des défis internes qui risquent de mettre à mal leur puissance : le poids des déficits, la baisse du dollar, le creusement des inégalités sociales, la transition vers un monde de l'après-pétrole ou la montée en puissance d'autres nations.



2. Les États-Unis sont un empire

Selon le géopolitologue américain Zbigniew Brzezinski, les États-Unis sont le premier empire à l'âge global. L'Empire romain était limité à la Méditerranée, l'Empire mongol à l'Asie. Les États-Unis sont eux présents stratégiquement sur les cinq continents. Plus que sur l'Empire de Charles Quint ou l'Empire britannique, le soleil ne se couche jamais sur l'Empire américain.

Les Américains ne se vivent pas comme une puissance impériale, mais comme une démocratie et une république. Ce qui leur semble antagoniste avec la notion d'empire. Le seul empire qu'ils admettent incarner est celui de la liberté, c'est-à-dire qu'ils se vivent comme les porteurs, à l'échelle globale, des valeurs démocratiques et de défense des droits individuels et collectifs. Les États-Unis sont eux-mêmes une ancienne colonie britannique et ont combattu pour leur indépendance. Ils n'ont jamais constitué un empire colonial, comme l'ont été la France ou l'Angleterre, car cela allait à l'encontre de leurs principes fondateurs, et ont au contraire été favorables à la chute des empires coloniaux des pays européens. Le président Wilson, après la Première Guerre mondiale, mettait en avant le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. Roosevelt s'est opposé à la fin de la Seconde Guerre mondiale au concept de zone d'influence, que défendaient conjointement Staline et Churchill.

On peut cependant relativiser l'anticolonialisme américain. La doctrine Monroe, formulée par le président James Monroe en 1823 et présentée comme une protection de l'Amérique latine contre les tentatives d'ingérences européennes, était également une façon de laisser libre court à la puissance américaine sur les deux hémisphères américains (« Aux Européens, le vieux continent, aux Américains le Nouveau Monde »). Le refus des ingérences européennes dans les affaires américaines s'accompagnait d'une possibilité d'ingérence nord-américaine en Amérique centrale ou au Sud. Lorsqu'ils se sont attaqués à l'empire colonial espagnol à la fin duXIXe siècle, ils n'ont pas hésité à substituer leur influence à celle de Madrid, que cela soit à Cuba ou aux Philippines. Tout en refusant le terme de colonisation, c'est une « souveraineté de fait » que les États-Unis imposent sur le continent sud-américain. S'ils n'ont pas cherché à remplacer Français et Britanniques en Afrique au moment de la décolonisation, où ils ont surtout lutté contre la montée de l'influence soviétique sur le continent, ils se sont efforcés de remplacer l'influence de puissances européennes au Proche-Orient, notamment après la guerre de Suez de 1956. Pour de nombreux pays du tiers monde, le colonialisme européen, fondé sur la possession de territoires, a été remplacé par l'impérialisme soviéto-américain, où l'exercice du pouvoir était plus subtil, moins marqué juridiquement, mais tout aussi efficace.

Durant la guerre froide, afin de contrer l'influence soviétique, les États-Unis ont développé une série d'alliances en Europe, au Proche-Orient, en Asie, où leur poids était prépondérant. C'est ce qu'on a appelé la « pactomanie ». Sous George W. Bush, l'alliance des volontaires a remplacé les traités en bonne et due forme.

Les États-Unis n'ont pas une politique impériale dans le sens où ils ne cherchent pas à contrôler ou à annexer directement des territoires un peu partout dans le monde. On parle d'empire, faute de trouver meilleur qualificatif, alors que cette notion même est très controversée chez les politologues. En revanche, on peut dire que les États-Unis mènent une politique hégémoniste, qui vise à asseoir leur démocratie sur le reste du monde de manière plus subtile et par des moyens plus indirects (comme la diplomatie, l'économie, la culture, la présence de bases militaire, etc.).



3. Les États-Unis se sont donné comme mission de civiliser le monde

Pays démocratique et libéral, les États-Unis sont bien décidés à promouvoir la liberté économique et politique au-delà de leurs frontières. Les Américains pensent que Dieu a béni leur pays et leur a confié la mission de répandre la démocratie dans le monde.

Les Américains ont-ils pour mission, comme ils aiment à le penser, d'exporter leurs valeurs à l'étranger ? Il y a une vraie différence de perception entre l'image que les Américains ont d'eux-mêmes et celle d'une grande partie du monde extérieur. Alors que la part de leur PIB consacrée à l'aide publique au développement est de 0,1 %, lorsqu'ils sont interrogés, les Américains estiment cette part à 10 %.

Les États-Unis se considèrent comme un modèle vertueux, un pays bienveillant et bienfaiteur, qui de fait constitue un exemple que le reste du monde va imiter. Dès l'origine, le messianisme a été une composante fondamentale de la dynamique de l'histoire américaine. Les nouvelles terres conquises à l'Ouest représentaient à la fois la promotion de la liberté et de la grandeur nationale. Suite à l'annexion du Texas en 1848, les Américains ont théorisé le concept de destinée manifeste , « qui est de nous répandre à travers tout le continent pour assurer le libre épanouissement de millions de personnes ». L'intervention américaine au cours des deux guerres mondiales, pour être décisive, ne s'est produite qu'après que l'Allemagne pour la Première, le Japon pour la Seconde les ont directement attaqués. L'opposition à l'URSS était un mélange de principes politiques, démocratie contre dictature, mais également d'intérêts géopolitiques, empêcher qu'un pays ne contrôle à lui seul le contient eurasiatique. Pour autant, l'usage de la force leur apparaît parfois nécessaire afin de répandre leurs valeurs partout dans le monde. Mais, dès lors, comment parler de valeurs universelles si elles sont imposées par la violence ?

À travers l'histoire, les valeurs américaines ont ainsi subi quelques accommodements. Les États-Unis, pays des libertés, ont souffert d'un paradoxe : l'esclavage. Longtemps, les États-Unis ont été confrontés à un dilemme : faut-il supprimer l'esclavage, et ruiner ainsi l'économie des États du Sud, ou le maintenir, quitte à aller à l'encontre de certaines valeurs démocratiques ?

L'expansion territoriale des États-Unis s'est faite au prix de déplacements et de massacres de tribus indiennes. La lutte pour la démocratie au cours de la guerre froide s'est accompagnée de soutien tactique à des dictatures, de renversements de gouvernements démocratiques et de restrictions des libertés aux États-Unis notamment avec le maccarthysme. Au Viêtnam, l'intégrité et la moralité des États-Unis ont été battues en brèche du fait des nombreuses exactions au nom de la lutte contre le communisme. Les mêmes ingrédients ont été repris après le 11 Septembre avec le Patrioct Act et le Homeland Security au niveau interne (restriction des libertés individuelles, camp de Guantanamo), et le soutien à des régimes répressifs, mesures justifiées par la lutte antiterroriste au niveau international.

En outre, les États-Unis se sont plusieurs fois opposés à des accords internationaux censés constituer des avancées pour la paix et la sécurité mondiales. Ainsi, les États-Unis se sont opposés à ratifier le protocole de Kyoto. En matière de défense, le traité d'interdiction complète des essais nucléaires n'a toujours pas été ratifié, et les États-Unis se sont même retirés en 2002 du traité ABM (antimissiles balistiques). Leurs intérêts nationaux continuent à prévaloir sur des enjeux à dimension globale.
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